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par semaine

L’emploi étudiant est généralement considéré comme un frein à la réussite scolai-
re et universitaire. nos travaux portant sur une enquête réalisée dans une univer-
sité française en 2012 visent à mesurer les effets des caractéristiques de l’emploi
et, notamment, de son intensité. À partir d’une modélisation statistique prenant en
compte la probabilité d’accès au travail salarié, nous montrons un effet négatif de
l’emploi salarié pour les étudiants qui travaillent plus de 8 heures par semaine. Le
type d’emploi exercé a également un effet sur les chances de réussite : les jeunes
ayant un emploi dans le secteur public et ceux qui ont la possibilité d’aménager
leur emploi du temps paraissent moins touchés par l’échec. 

Key words: student employment, academic achievement, weekly working time

Student employment is usually thought to curb academic achievement. Our
research relating to a survey at a French university in 2012 aims to assess the
effects of the employment characteristics and, specifically, the student working
hours. Using a statistical model which take into account the probability to find a
job during the study, we show a negative effect of student wage-earning employ-
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ment, particularly for young people working more than 8 hours a week. The type
of employment also affects the chances of success: students with public sector jobs
and those which have the possibility to arrange their schedule appear to be less
prone to failure. 

Palavras-chave: emprego durante os estudos, sucesso universitário, tempo de
trabalho por semana

O emprego estudantil é geralmente considerado como uma barreira ao sucesso
escolar e universitário. Os nossos trabalhos tratam de uma investigação realizada
numa universidade francesa em 2012 que visa medir os efeitos das características
do emprego e, em particular, a sua intensidade. A partir de uma modelização
estatística que tem em conta a probabilidade de acesso ao trabalho remunerado,
mostramos um efeito negativo do emprego assalariado para os estudantes que tra-
balham mais de 8 horas por semana. O tipo de emprego também tem efeito sobre
as hipóteses de sucesso: os jovens com emprego no setor público e aqueles que têm
a oportunidade de ajustar seus horários parecem menos afetados pelo insucesso.

note des auteurs : la correspondance liée à cet article peut être envoyée à [kmd.body@
gmail.com], à [liliane.bonnal@univ-poitiers.fr] et à [jean-francois.giret@u-bourgogne.fr].

cette recherche a bénéficié du soutien financier d’un contrat de plan état-région
(cPer) de nouvelle-aquitaine ainsi que du Fonds européen de développement éco-
nomique et régional (Feder).

MeE_INT_v40 n3-2017_v18_MeE_V40 N3_2017  18-04-14  17:00  Page70



Introduction

environ un étudiant sur deux en France déclare avoir exercé une acti-
vité professionnelle durant ses études (coudin & tavan, 2008). ces emplois
permettent un complément de revenu non négligeable dans la vie d’un étu-
diant, comme le soulignent les enquêtes sur les conditions de vie des étu-
diants de l’observatoire national de la vie étudiante (ove) (Belghith,
2015). cette source de revenu devient même plus importante en période de
crise économique et permet de compenser une baisse des transferts paren-
taux (Galland, 2016). un emploi de plus de 15 heures se révèle en général
associé à des difficultés financières des étudiants qui doivent faire face à
des dépenses de logement ou de transport (laib, 2014). or, un emploi sala-
rié peut également changer le rapport aux études et le rapport au travail
des jeunes tout au long de leur parcours (Pinto, 2010). si l’emploi salarié
occupe fréquemment, en début de parcours, une place mineure dans la vie
de l’étudiant, il peut pour certains devenir de plus en plus important et
relayer au second plan les études. les effets du travail salarié sur les tra-
jectoires universitaires puis professionnelles des étudiants sont donc en
général contrastés et complexes à démêler. une recherche indique que,
sous certaines conditions, exercer une activité professionnelle durant les
études peut favoriser l’insertion professionnelle future (Béduwé & Giret,
2004). en revanche, alors qu’il ne semble pas exister de lien entre les ambi-
tions scolaires initiales et l’exercice d’un emploi salarié (verley & Zilloniz,
2010), celui-ci risque de pénaliser les étudiants dans leur réussite univer-
sitaire, notamment lorsque l’activité exercée est trop lourde (Gruel, 2002 ;
Beffy, Fougère & Maurel, 2009, 2013).

ce dernier résultat peut paraître a priori assez intuitif : un étudiant
salarié consacre moins de temps à son activité studieuse, ce qui le pénali-
se durant ses études. de nombreuses recherches, menées notamment en
économie de l’éducation, se sont interrogées sur la pertinence de cette rela-
tion causale. certains facteurs, observables ou non, peuvent conduire l’étu-
diant à l’exercice d’une activité rémunérée et à l’échec aux examens, sans
qu’il y ait forcément une relation de causalité directe entre les deux. c’est
par exemple le cas si un étudiant ne trouvant pas d’intérêt pour ses études
décide de prendre une activité salariée. cette dernière n’est alors peut-être
pas la cause directe de son échec à l’examen. stinebrickner et stinebrickner
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(2003) soulignent la nécessité de corriger le mieux possible les biais résul-
tant de la décision de travailler de l’étudiant lors de la mesure de son
impact sur la réussite. en France, en utilisant des équations simultanées
pour corriger le biais, Beffy et ses collaborateurs (2009, 2013) montrent
que travailler plus de 16 heures par semaine handicape très fortement la
probabilité d’obtenir son diplôme dans l’enseignement supérieur.
cependant, lorsque ce travail est inférieur à 16 heures, l’effet est réduit de
moitié et n’est significatif  qu’à 10 %. d’autres travaux concluent à un effet
non significatif  d’un faible nombre d’heures travaillées sur la réussite,
comme le montrent par exemple Buscha et ses collaborateurs (2012) dans
les lycées aux états-unis à partir d’une méthode combinant les scores de
propension et des différences de différences. Montmarquette et ses colla-
borateurs (2007) indiquent que l’effet du travail étudiant pour les étudiants
canadiens de niveau d’études équivalant au lycée français n’est pratique-
ment plus négatif  en deçà de 15 heures par semaine. ces résultats sont
confirmés par les travaux sur données françaises de Body, Bonnal et Giret
(2014), qui mettent en évidence un effet non significatif  des emplois dont
la durée hebdomadaire est inférieure à 8 heures et un effet négatif  crois-
sant avec le nombre d’heures travaillées par semaine (entre 8 et 16 heures
ainsi que plus de 16 heures). les résultats d’ehrenberg et sherman (1987)
portant sur l’enseignement supérieur aux états-unis conduisent à des
résultats assez similaires, mais pour un seuil un peu plus élevé : en deçà de
25 heures hebdomadaires, le temps de travail ne semble pas avoir un effet
négatif sur les notes des étudiants. enfin, certains travaux concluent même
à un effet positif  d’un nombre d’heures réduit sur la réussite, alors que
dépasser le seuil d’environ 15 heures a toujours un effet négatif (d’amico,
1984 ; lillydahl, 1990). l’absence d’effet négatif  se justifierait principale-
ment par le fait que le temps réservé à une activité salariée, s’il est réduit,
se substituerait principalement au temps de loisir, et non à l’effort stu-
dieux.

l’intensité du travail étudiant n’est cependant pas la seule caractéris-
tique de l’emploi susceptible d’influencer la réussite scolaire et universi-
taire. Par exemple, des activités exercées durant certaines tranches horaires
ou un travail de nuit pourraient être plus dommageables. ainsi, pour un
même nombre d’heures travaillées, Mcneal (1997) montre que certains
types d’emplois étudiants, par exemple dans l’industrie, peuvent avoir des
effets beaucoup plus négatifs sur la réussite. d’autres travaux distinguent
les activités rémunérées réalisées au sein du campus des activités réalisées
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en dehors du campus. alors que les dernières ont un effet systématique-
ment négatif, l’effet des premières sur la réussite est plutôt positif ou neutre
(ehrenberg & sherman, 1987 ; Brint & cantwell, 2010). d’une part, les
activités réalisées sont un moyen pour faciliter l’intégration sociale et cul-
turelle de l’étudiant dans le milieu universitaire, ce qui peut faciliter sa
réussite. d’autre part, même lorsqu’il s’agit d’activités sur les campus sans
lien avec les études, les étudiants ont la possibilité de négocier avec leur
employeur pour faciliter l’aménagement de leur temps de travail en fonc-
tion des contraintes liées à leur scolarité. enfin, comme le soulignent Meng
et Heijke (2005), les emplois liés aux études permettent d’acquérir des
compétences spécifiques ou même générales, ce qui peut faciliter la réus-
site scolaire, si la contrainte de temps n’est pas trop lourde. ils peuvent
également apporter un avantage lors de l’insertion professionnelle lorsque
ces compétences sont valorisées sur le marché du travail.

dans cette recherche, nous proposons de compléter ces analyses en
tentant de repérer les effets des caractéristiques de l’emploi occupé sur la
réussite universitaire, tout en tenant compte de la nature endogène de la
décision de travailler durant les études. la suite de cet article se divise en
quatre sections. la première section présente l’enquête utilisée dans cette
recherche ainsi que quelques statistiques descriptives associées à l’emploi
salarié occupé. la deuxième section détaille la modélisation statistique
utilisée pour tenir compte de l’endogénéité. la troisième section expose
les principaux résultats et une quatrième section conclut ce travail en reve-
nant sur ses implications, notamment en matière de politique de la vie étu-
diante. 

Méthodologie

Plusieurs enquêtes et bases de données permettent d’appréhender en
France le lien entre le travail salarié étudiant et les résultats universitaires.
la plupart des travaux réalisés sur données françaises utilisent les enquêtes
Conditions de vie (cdv) de l’ove (voir Gruel, 2002 ; Gruel & tiphaine,
2004 ; Giret, 2011 ; Body, 2014). un des intérêts de ces enquêtes est de col-
lecter des informations très riches sur les conditions d’études dans l’en-
seignement supérieur français auprès d’un échantillon d’étudiants impor-
tant et représentatif  à l’échelle nationale. l’emploi salarié étudiant et les
résultats universitaires étant observés pour l’année qui précède l’enquête,
ces travaux étudient ce lien de manière rétrospective. les caractéristiques
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individuelles, familiales et budgétaires sont, quant à elles, observées pour
l’année de l’enquête. Par conséquent, l’inconvénient principal de ces
enquêtes est qu’elles obligent à faire implicitement l’hypothèse que ces
caractéristiques sont inchangées entre les deux années universitaires. 

afin de lever cette difficulté, une enquête a été menée auprès des étu-
diants de l’université de Poitiers (uP) durant le dernier trimestre de 2012.
le questionnaire a été soumis par voie électronique aux étudiants des
filières scientifiques (sciences fondamentales appliquées [sFa]), littéraires
(lettres et langues [l&l] et sciences humaines et arts [sHa]), et sociales
au sens large (sciences économiques, droit et administrations écono-
miques et sociales [aes]). seuls les étudiants déjà inscrits à l’université en
2e ou 3e année du 1er cycle universitaire (la licence) durant l’année 2011-
2012 ont été retenus dans notre analyse1. 

le principal intérêt de cette enquête est de collecter des informations,
de manière rétrospective, sur l’ensemble des variables clés (résultats uni-
versitaires, manière d’étudier, ressources, emploi occupé et caractéristiques
de l’emploi) afin de mesurer le lien entre l’emploi salarié hors cursus et la
réussite scolaire. les volets caractéristiques personnelles (logement, bour-
se, aides financières), universitaires (volume de l’horaire, année d’études,
filière) et travail rémunéré (activité exercée et durée hebdomadaire du tra-
vail) sont comparables à ceux posés par les enquêtes de l’ove, mais ils
portent sur l’année universitaire précédente (2011-2012), et non sur l’an-
née universitaire en cours au moment de l’enquête (2012-2013). cela pré-
sente l’avantage de mieux déterminer les facteurs susceptibles d’expliquer
le fait d’occuper un emploi salarié hors cursus et les conséquences de cet
emploi sur la réussite. 

au total, 823 étudiants de l’université de Poitiers, contactés par cour-
riel personnel, ont pu remplir un questionnaire en ligne sur leurs condi-
tions d’études. Parmi cet échantillon, 26,4 % des répondants déclarent
avoir exercé un emploi durant les études au cours de l’année universitaire
considérée (voir tableau a1 en annexe 1). au total, 89,4 % des étudiants
ont validé leur année universitaire, dont un peu plus de 90 % pour les étu-
diants non salariés contre 85,7 % pour les étudiants ayant occupé un
emploi durant les études2, ce qui plaiderait pour un effet négatif du travail
étudiant pris dans sa globalité. le tableau 1 permet de comparer ces dif-
férents taux à ceux obtenus à partir des enquêtes de l’ove pour les étu-
diants de 2e année de licence (l2) et de 3e année de licence (l3) issus de
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l’ensemble des universités françaises ainsi que de la seule université de
Poitiers3. Pour l’ensemble des universités, le taux d’étudiants en emploi
est systématiquement supérieur à celui observé pour l’université de
Poitiers (qui est relativement constant, quelle que soit l’enquête considé-
rée). cette différence s’explique par des taux d’activité élevés pour les étu-
diants localisés en Île-de-France (plus de 40 %, selon les données de l’ove)
et dans ses régions limitrophes (autour de 40 %, selon les données de
l’ove). 

tableau 1
Comparaison des taux d’activité salariée (en %) 

des étudiants de L2 et L3

Mesurer l’effet du travail salarié sur la réussite 75

comme pour les enquêtes nationales, les résultats portant sur l’échan-
tillon de l’université de Poitiers montrent que les différences entre les étu-
diants qui travaillent et les autres sont assez marquées. ils sont plus fré-
quemment en 3e année universitaire et suivent des formations en sciences
humaines et arts ou en lettres et langues. de plus, ils dépendent moins
souvent financièrement de leurs parents, bien qu’ils soient un peu plus fré-
quemment enfants de cadres (voir tableau a1 en annexe 1).

les principales caractéristiques des emplois occupés sont données dans
le tableau 2. un des intérêts de l’enquête est d’obtenir des informations
sur le nombre d’heures travaillées par semaine ainsi que sur le type d’em-
ploi. Près de la moitié des étudiants qui exercent un emploi travaillent
entre 8 et 16 heures par semaine, un peu moins d’un tiers dépasse 16 heures
par semaine, alors qu’un jeune sur cinq travaille moins de 8 heures heb-
domadaires. la majorité des emplois occupés se trouvent dans le secteur
privé (54,8 %), principalement des emplois en entreprises (p. ex., dans le
commerce ou dans la restauration), puis des emplois chez les particuliers
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(baby-sitting, aide aux devoirs, travaux de jardinage). en revanche, les
emplois dans le secteur public ne représentent que 12,4 % des emplois. il
s’agit souvent d’emplois de surveillants de collège ou de lycée et d’anima-
teurs de centre de loisirs. Plus de la moitié des étudiants qui travaillent
déclarent avoir bénéficié d’un aménagement de leur emploi du temps. 

tableau 2
Statistiques descriptives associées à la réussite 

et à l’emploi salarié étudiant (en %)
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Modélisation

la littérature empirique, développée notamment dans les approches
économétriques dans le domaine de l’éducation, insiste sur la nécessité de
prendre en compte l’endogénéité du travail étudiant pour tenter de mesu-
rer son effet sur la réussite. dans un modèle économétrique, déterminer le
lien de causalité entre une variable indépendante et une variable dépen-
dante nécessite une indépendance entre le terme d’erreur et la variable
indépendante. dans le cas contraire, un biais d’endogénéité peut être sus-
pecté, c’est-à-dire que l’effet causal peut être surestimé ou sous-estimé. ce
biais peut être inhérent à des variables qui ne sont pas introduites dans
l’estimation, souvent parce qu’elles ne sont pas présentes dans la base de
données. dans l’examen de la décision de travailler durant les études, le
goût pour les études, le projet professionnel ou la capacité de l’étudiant à
organiser son temps de travail peuvent à la fois affecter la décision d’exer-
cer une activité salariée et la réussite à l’université. Pensons par exemple
aux étudiants qui travaillent durant les études ; ils peuvent avoir moins
d’intérêt et d’ambition pour les études ou souhaiter plus rapidement
connaître le marché de l’emploi (Beaupère & Boudesseul, 2009), ce qui
peut expliquer des chances de succès plus faibles, sans que cela soit dû à
l’effet du travail salarié.

sur le plan de l’estimation économétrique, l’absence d’une ou de plu-
sieurs de ces variables risque d’être captée par le terme d’erreur, ce qui
peut alors affecter l’intensité et la significativité de l’effet causal (le travail
salarié). Pour répondre à ce problème, une solution est d’utiliser la tech-
nique des variables instrumentales. l’objectif  est alors d’estimer égale-
ment la variable soupçonnée d’être endogène (le travail salarié) à partir
d’un ensemble de variables incluant un ou plusieurs instruments. un ins-
trument est une variable qui explique la variable suspectée d’être endogè-
ne (le travail salarié), mais qui n’explique pas directement la variable
dépendante (la réussite). ces deux variables étant discrètes (l’étudiant tra-
vaille ou non, valide ou non son année universitaire), nous retenons des
modèles de type probit qu’il est possible d’estimer de manière simultanée,
conformément à d’autres travaux réalisés sur ce thème (Beffy et al., 2009,
2013 ; Body et al., 2014). les paramètres des deux équations et le coeffi-
cient de corrélation entre les deux équations sont estimés en même temps, à
partir d’une fonction de vraisemblance. il y a quatre contributions à la vrai-
semblance selon que l’étudiant travaille ou non et selon qu’il réussisse ou non. 
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nous allons considérer deux modèles. le premier modèle estimera
simultanément la probabilité d’occuper un emploi salarié et celle associée
aux résultats universitaires. cette modélisation permettra de mesurer un
effet causal net de l’emploi salarié sur les résultats universitaires. la secon-
de modélisation proposée est légèrement différente, bien que l’objectif soit
toujours l’endogénéité de l’emploi salarié. nous allons supposer que
l’équation de réussite peut ne pas être la même selon que l’étudiant occu-
pe ou non un emploi salarié. cette hypothèse permet de tenir compte des
différentes caractéristiques de l’emploi occupé (p. ex., durée hebdoma-
daire du travail, type d’emploi occupé, calendrier, emploi du temps) qui
sont susceptibles d’avoir un effet sur la réussite universitaire. la durée heb-
domadaire du travail ou le type d’emploi occupé pourraient être eux aussi
endogènes (Beffy et al., 2009, 2013 ; Body, 2014). toutefois, pour cette
modélisation, la taille de l’échantillon ne nous permet pas de considérer
simultanément une équation de sélection multidimensionnelle et une mesu-
re de l’effet de l’ensemble des caractéristiques de l’emploi occupé en tenant
compte de l’endogénéité de la durée hebdomadaire du travail. 

l’équation associée à l’emploi salarié peut être caractérisée de la même
façon dans les deux modèles. l’occupation d’un emploi salarié hors cur-
sus et hors vacances universitaires est caractérisée par une variable dicho-
tomique E, qui prend la valeur 1 si l’étudiant occupe un emploi salarié et
0 dans le cas contraire4. Plus précisément, la décision de travailler (E=1)
est déterminée par la variable latente E* = XE βE + uE positive. cette variable
dépend des caractéristiques individuelles observées et exogènes XE tandis
que βE est le vecteur de paramètres à estimer associés à ces caractéristiques
et d’une erreur de mesure aléatoire uE distribuée selon une loi normale
centrée réduite. Parmi les variables exogènes introduites, nous nous inté-
resserons notamment au temps théorique de présence en cours dans
chaque cursus, au temps de trajet université-domicile, aux anticipations
des étudiants concernant le niveau de diplôme qu’ils souhaitent obtenir
et aux informations sur leurs ressources.

selon que l’étudiant occupe un emploi hors cursus (E=1) ou, au
contraire, qu’il ne travaille pas (E=0), nous nous sommes intéressés aux
résultats universitaires. Pour les modélisations retenues, deux variables
caractérisant les résultats ont été considérées : une réussite totale de l’étu-
diant à la fin de l’année universitaire ou une réussite qui est éventuelle-
ment partielle. dans ce dernier cas, l’étudiant peut n’obtenir qu’un des
deux semestres.
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L’effet du travail étudiant sur la réussite universitaire 
(obtention des deux semestres)

dans un premier temps, nous nous concentrerons sur la réussite tota-
le de l’année universitaire. celle-ci est caractérisée par une variable dicho-
tomique y, qui prend la valeur 1 si l’étudiant a validé son année et la valeur
0 dans le cas contraire. deux estimations sont proposées. la première esti-
mation (modèle 1) permet de tester l’effet net du travail étudiant en tenant
compte de sa potentielle endogénéité. la seconde estimation (modèle 2)
permet d’introduire l’effet des caractéristiques associées à ce travail, tout
en contrôlant également l’endogénéité.

Modèle 1
Pour le modèle 1, l’étudiant réussit son année si la variable latente

associée Y* = Eγ + XY βY + uY est positive, tandis qu’elle est négative s’il ne
valide pas entièrement son année. cette variable latente dépend du fait
d’être un étudiant occupant ou non un emploi salarié (E), variable poten-
tiellement endogène (γ est le paramètre à estimer associé à l’emploi) ; d’un
ensemble de caractéristiques individuelles exogènes XY (βY  est le vecteur
de paramètres à estimer) ; et d’un terme d’erreur aléatoire uY distribué
selon une loi normale centrée réduite. les deux termes d’erreur de mesu-
re sont corrélés (σEY). les quatre contributions à la vraisemblance sont
présentées dans l’annexe 2. 

Modèle 2
la seconde modélisation nous conduit à considérer deux cas, selon

que l’étudiant occupe ou non un emploi hors cursus. 

dans le premier cas, l’étudiant occupant un emploi hors cursus (E=1)
valide son année universitaire (Y=1) si la variable latente associée Y*
est positive avec Y* = Xw'βw +uw . cette variable latente dépend d’un
ensemble de variables explicatives Xw ; du vecteur de paramètres associés 
βw et, notamment, des caractéristiques associées au travail salarié ; ainsi
que d’un terme d’erreur uw, distribué selon une loi normale standard. 
le vecteur (uE,uw) suit alors une distribution normale bivariée

, où σEW est la covariance entre les termes d’erreur
associés à l’activité salariée et à la réussite universitaire.
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dans le second cas, l’étudiant qui ne travaille pas (E=0) valide son
année universitaire (Y=1) si la variable latente associée Y* est positive avec
Y* = Xnw'βnw +unw . cette variable latente dépend d’un ensemble de variables
explicatives Xnw ; du vecteur de paramètres associés βnw ; et d’un terme d’er-
reur unw, qui est distribué selon une loi normale standard. le vecteur (uE,unw)
suit alors une distribution normale bivariée 

, où
σEnW est la covariance entre les termes d’erreur associés à l’activité salariée
et à la réussite universitaire. les quatre contributions à la vraisemblance
sont données dans l’annexe 2.

L’effet du travail étudiant sur une réussite partielle ou totale
de l’année universitaire 

dans ce cas, la variable y caractérisant les résultats universitaires peut
prendre trois valeurs :

– 0 : l’étudiant n’a validé aucun semestre (échec total) ;

– 1 : l’étudiant a validé un seul semestre (réussite partielle) ;

– 2 : l’étudiant a validé les deux semestres (réussite totale).

la réussite est maintenant modélisée par un modèle probit ordonné
pour tenir compte des deux niveaux de réussite, soit partielle ou totale.
comme précédemment, deux modélisations peuvent être proposées. les
détails de ces modélisations sont donnés dans l’annexe 2. 

afin d’estimer l’effet de l’emploi salarié, des conditions d’exclusion
doivent être posées. cela suppose la présence de variables instrumentales
dans les modèles. ces instruments doivent influencer la décision de tra-
vailler durant les études, mais pas la réussite universitaire. deux variables
nous serviront d’instruments : la dépendance financière vis-à-vis des
parents et le logement occupé. ces deux variables, qui relèvent de l’auto-
nomie de l’étudiant, sont liées à l’exercice d’un emploi salarié, mais ne
semblent pas avoir d’effet direct sur la réussite universitaire, comme l’in-
diquent notamment, à partir de données américaines, Kalenkoski et
Pabilonia (2008). d’autres résultats obtenus sur des données françaises
tendent à montrer également l’absence de lien entre le mode d’habitation
et la réussite. ainsi, à partir des données de l’ove, Gruel (2002) a mon-
tré qu’il n’y avait pas de lien entre un mode d’habitation chez les parents
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ou dans une résidence universitaire et la réussite, ce que soulignent égale-
ment Morlaix et suchaut (2012) à partir d’une enquête sur les étudiants de
l’université de Bourgogne.

Résultats

Les déterminants de l’accès à emploi rémunéré durant les
études

le tableau 3 montre l’effet des différentes caractéristiques individuelles
des étudiants sur l’exercice d’un travail en cours d’études5. les résultats
confirment l’importance du mode d’allocation du temps : la contrainte
des heures de présence en cours s’exerce sur les étudiants. ceux qui doivent,
au moins théoriquement, assister à plus de 20 heures de cours magistraux
et de travaux dirigés dans la semaine ont plus rarement une activité rému-
nérée. en revanche, le temps de trajet entre l’université et le lieu d’habita-
tion de l’étudiant ne semble pas influencer la décision d’exercer un emploi.
les caractéristiques socioéconomiques de la famille ont également un
impact important. ainsi, les enfants de cadres supérieurs et, dans une
moindre mesure, de cadres moyens ont un accès plus fréquent à un emploi
durant les études. cela s’explique par un effet de réseaux et d’information
sur les offres d’emplois étudiants, les parents cadres pouvant mobiliser
leurs relations sociales pour trouver un emploi d’appoint à leurs enfants
durant les études. les bourses de l’état limitent ou même parfois interdi-
sent la possibilité de cumuler emploi et études, ce qui explique que la pro-
babilité d’occuper un emploi salarié soit plus faible pour les boursiers. en
revanche, recevoir une aide financière des parents diminue sensiblement la
probabilité de travailler durant les études. autrement dit, à origine socia-
le équivalente, occuper un emploi durant les études répond à un besoin
de revenu qui permet de compenser l’absence d’aide financière provenant
de la famille. de plus, avoir un nombre élevé de frères ou de sœurs aug-
mente légèrement la probabilité d’exercer une activité rémunérée. en
revanche, les étudiants étrangers ont plus de difficultés à travailler durant
leurs études du fait de contraintes juridiques qui leur rend difficile l’accès
à un emploi salarié. les caractéristiques du parcours scolaire passé sont
également discriminantes : les jeunes en retard dans leur parcours ou ayant
redoublé avant l’accès à l’université ont une probabilité plus forte de tra-
vailler durant les études. si leur parcours passé les conduit à anticiper des
chances de réussite moins élevées, les étudiants privilégieraient plus 
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tableau 3
Estimation de la probabilité d’occuper un emploi étudiant
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facilement la prise d’un emploi durant les études. les différences de filières
et de niveau d’études structurent également les chances d’exercer une acti-
vité : les diplômés de sciences humaines travaillent plus durant les études,
comparés aux autres étudiants des filières juridiques, économiques et scien-
tifiques. de même, les étudiants de 2e année travaillent moins que les étu-
diants de 3e année, dont les besoins d’autonomie sont plus importants.
enfin, les femmes ont une probabilité d’accès plus élevée que les hommes
à un emploi durant leurs études, ce que les données de l’ove démontrent
également, lorsque les activités sont concurrentes aux études (Giret, 2011 ;
Body, 2014). l’explication peut être liée à l’importance des emplois de ser-
vice proposés aux étudiants, plus fréquemment exercés par des femmes,
que ce soit durant ou après les études.

L’effet sur la réussite
deux mesures de la réussite sont proposées dans les différentes esti-

mations. la première correspond à une réussite totale de l’année univer-
sitaire (obtention des deux semestres). la seconde intègre la possibilité
d’une validation seulement partielle de l’année universitaire (obtention
d’un seul semestre). l’enjeu est d’essayer de saisir d’éventuelles stratégies
d’étudiants salariés qui privilégieraient seulement la réussite à certaines
épreuves ou seulement à un semestre. 

le tableau 4 présente les effets des caractéristiques individuelles sur
la réussite pour l’ensemble des étudiants, pour le sous-échantillon des étu-
diants sans activité professionnelle et pour le sous-échantillon des étu-
diants qui occupent un emploi hors cursus. la distinction des étudiants en
fonction de l’activité salariée permet d’intégrer les caractéristiques de l’em-
ploi. l’idée est ici de repérer les caractéristiques susceptibles de s’avérer
plus ou moins pénalisantes en matière de réussite. 

les résultats des estimations réalisées sur l’ensemble des étudiants
montrent l’influence du travail étudiant sur la réussite après avoir endo-
généisé ce dernier. l’effet est fortement négatif  pour une réussite totale
(voir tableau 4, colonne 2) ou partielle (voir tableau 4, colonne 3). l’effet
des caractéristiques individuelles sur la réussite est beaucoup plus modé-
ré, à l’exception de quelques caractéristiques associées au parcours sco-
laire passé ou actuel des étudiants et du genre. les redoublements dans
l’enseignement secondaire, indicateur du niveau scolaire de l’étudiant, ont
une influence négative sur la réussite. de même, comme il a été fréquemment
observé (p. ex., Maetz, 2016), les garçons éprouvent plus de difficultés que
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les filles à valider leur année universitaire. enfin, la réussite varie selon les
différentes disciplines et le niveau d’études : elle est plus difficile en 2e année
de cursus et dans les filières économiques et juridiques. les résultats por-
tant sur les enquêtes cdv de l’ove, qui sont présentés dans les tableaux
a4 et a5 en annexe 1, vont dans le même sens : le travail salarié a un effet
négatif sur la réussite lorsqu’il est endogénéisé, que les enquêtes portent sur
la France entière ou sur la région qui fait l’objet de notre recherche. ce
premier résultat indique donc qu’il existe un effet causal négatif  de l’em-
ploi salarié sur la réussite. cet effet ne se réduit pas aux raisons qui inci-
tent les étudiants à prendre un emploi salarié et qui pourraient affecter
simultanément la réussite universitaire (le désintérêt des études), mais
concerne également les contraintes qu’impose l’emploi salarié sur l’activité
studieuse. 

un des intérêts de l’enquête sur l’université de Poitiers est également
d’obtenir des informations plus précises sur l’emploi étudiant et sur les
caractéristiques de l’étudiant au moment où il travaille. comme nous
l’avions attendu, les résultats montrent que l’effet du travail durant les
études sur la réussite dépend principalement du nombre d’heures réser-
vées à l’activité salariée, de la possibilité d’aménager son emploi du temps
(des heures de travaux dirigés au sein de l’université et des heures tra-
vaillées) et du type d’emploi occupé. en premier lieu, un faible nombre
d’heures travaillées est beaucoup moins handicapant : ceux qui travaillent
très peu (moins de 8 heures) se différencient des autres avec, toutes choses
égales par ailleurs, un meilleur taux de réussite. au-delà de ce seuil, nous
n’observons pas de différences significatives entre travailler de 8 heures à
un mi-temps6 ou travailler plus d’un mi-temps. le résultat est important,
dans la mesure où de nombreux travaux retiennent souvent un seuil d’en-
viron 15 heures comme étant relativement neutre pour le travail étudiant,
alors que la première moitié de ce seuil, qui correspond à une journée de
travail, ne semble pas handicapante. les seuils retenus dans cette modéli-
sation ont été choisis selon la littérature. le seuil de 15 heures est très sou-
vent retenu (p. ex., Montmarquette et al., 2007). le seuil de 8 heures est,
quant à lui, utilisé par Froment (2012). nous pouvons toutefois nous inter-
roger sur la pertinence de ces seuils. les résultats présentés dans le tableau
a2 (voir annexe 1) montrent que ce découpage est plutôt robuste. toutes
choses égales par ailleurs, la probabilité de réussite décroît avec le nombre
d’heures de travail par semaine (prise de façon continue, cf. les statistiques
descriptives dans le tableau a3). selon d’autres découpages (quartiles et
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arbre de régression), le seuil minimal est légèrement modifié et passe à 10
heures hebdomadaires de travail. autrement dit, comme le suggérait lévy-
Garboua (1976), la contrainte de temps et les arbitrages que font les étu-
diants entre le temps d’études, le temps de loisir et le temps réservé à une
activité salariée sont déterminants dans l’explication de la réussite. au-
delà d’un seuil relativement faible, le travail salarié paraît réduire l’effort
studieux et, donc, pénaliser les chances de succès à l’examen. nos résultats
permettent d’affiner ce seuil par rapport à différents travaux français réa-
lisés à partir des enquêtes cdv de l’ove (Gruel, 2002 ; Belghith, 2015) ou
de l’enquête emploi (Beffy et al., 2009, 2013). ces derniers se réfèrent sou-
vent au seuil d’un emploi à temps partiel par rapport à la durée légale du
travail en France (qui est de 35 heures par semaine). or, une activité sala-
riée proche d’un mi-temps commence à être difficilement compatible avec
les exigences universitaires, contrairement à un quart-temps, qui semble
laisser plus de souplesse à l’étudiant pour s’organiser.

le deuxième résultat important concerne les commodités qui peuvent
être accordées aux étudiants pour aménager leur emploi du temps. en
effet, lorsque les facultés proposent aux étudiants qui travaillent des com-
modités pour obtenir des emplois du temps adaptés à leur travail salarié
ou lorsque l’employeur accepte d’adapter les heures de travail à l’emploi
du temps universitaire, la réussite de ces derniers s’en trouve sensiblement
améliorée. enfin, un emploi dans le secteur public améliore les chances de
réussite, ce qui peut s’expliquer encore là par des commodités concernant
les contraintes de l’emploi du temps. les activités dans ce secteur sont
souvent liées à l’éducation nationale ou à l’animation, les emplois de sur-
veillants étant largement surreprésentés. les étudiants ayant ce type d’em-
ploi peuvent parfois plus facilement aménager ou échanger certains cré-
neaux entre étudiants salariés pour s’adapter à certaines contraintes
universitaires. 

en revanche, nos résultats ne montrent pas d’effet spécifique de la
répartition du temps de travail entre la semaine et le week-end sur la réus-
site. le tableau 5 présente quelques probabilités de réussite conditionnelles
à certains types d’emplois et les écarts-types associés. ces calculs indi-
quent notamment que les étudiants salariés ayant bénéficié d’un aména-
gement de leurs études ont un taux de réussite relativement comparable
aux étudiants non salariés. Par contre, les étudiants salariés n’en ayant pas
bénéficié ont des taux de succès nettement inférieurs (plus de 14 points
pour la réussite totale). ce résultat souligne l’importance pour les 
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établissements universitaires de s’adapter également au profil et aux
contraintes des étudiants qui travaillent, mais également de communiquer
sur ces aménagements (Béduwé, Berthaud, Giret & solaux, 2016).
certaines composantes de l’université proposent des dispenses d’assidui-
té, une priorité dans le choix des emplois du temps et des horaires décalés
de cours, sans que les étudiants salariés en soient au courant. or, plus l’ac-
tivité salariée est régulière, plus ces aménagements semblent déterminants
pour la conciliation des activités studieuses et salariées (Béduwé et al.,
2016). 

tableau 5
Calcul des probabilités conditionnelles en fonction des caractéristiques 

des emplois étudiants
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À quelques exceptions près, les effets des caractéristiques individuelles
entre les étudiants salariés et non salariés sur la probabilité de valider leur
année universitaire sont comparables. en particulier, nous n’observons
aucun effet significatif  de la nationalité, du type de baccalauréat et de
l’âge. nous pouvons toutefois noter que les étudiants ayant redoublé ont,
toutes choses égales par ailleurs, une probabilité plus faible que les autres
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de valider leur année. des divergences sont observées pour trois caracté-
ristiques : le niveau d’études, le sexe et la spécialité. la probabilité de réus-
site est plus faible pour les hommes et pour les étudiants inscrits en 2e

année de cursus, mais seulement pour les étudiants non salariés. les étu-
diants salariés inscrits dans une spécialité en sciences sociales ont, toutes
choses égales par ailleurs, une probabilité plus faible de réussir leur année.
la catégorie socioprofessionnelle du chef de famille, qui s’est révélée tou-
jours non significative, n’a pas été introduite dans les équations de réussi-
te présentées dans le tableau 4. cela rejoint notamment les résultats pré-
sentés par Beffy et ses collaborateurs (2009, 2013) : pour les étudiants ayant
été sélectionnés socialement pour accéder à ce niveau d’études, l’effet de
la catégorie socioprofessionnelle du chef de famille semble moins impor-
tant pour expliquer la réussite d’étudiants ayant au moins obtenu une pre-
mière année universitaire.

conclusion

ce travail avait pour objectif  d’étudier les conséquences des emplois
occupés durant les études et de leurs caractéristiques sur la réussite à l’uni-
versité en prenant en compte la nature endogène du travail étudiant. la
contrainte de temps semble déterminante pour expliquer l’accès à l’em-
ploi salarié, mais également pour expliquer l’effet du travail salarié sur la
réussite. nos résultats soulignent l’effet négatif  de ces activités salariées,
notamment lorsque le nombre d’heures travaillées dépasse 8 heures par
semaine. en revanche, il semble que les possibilités d’aménager l’emploi du
temps réduisent sensiblement les risques d’échec. d’une part, les étudiants
se trouvant dans des formations qui bénéficient d’aménagement de l’em-
ploi du temps réussissent mieux que les autres. d’autre part, les emplois
dans le secteur public, principalement des emplois de surveillant dans les
collèges et lycées, semblent moins handicapants, car ils permettraient, au
moins partiellement, de concilier les emplois du temps professionnel et
universitaire, par rapport à d’autres emplois du secteur privé.

ces résultats demandent cependant à être approfondis. un recueil plus
précis de l’emploi du temps des étudiants permettrait de mieux com-
prendre comment certains étudiants arrivent à concilier le travail étudiant
et l’effort studieux. réduisent-ils le temps réservé aux loisirs ? concentrent-
ils leur effort studieux durant les mois qui précédent l’examen ?
Privilégient-ils l’assiduité aux cours ? la question des ressources finan-
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cières des étudiants demande également à être précisée : des informations
sur le revenu exact des étudiants permettraient de mieux comprendre à
partir de quel niveau de ressources les étudiants sont contraints d’exercer
une activité rémunérée. l’effet est complexe, dans la mesure où l’exercice
d’un emploi étudiant semble facilité par le capital social des parents, alors
que les bénéficiaires de bourses publiques selon des critères sociaux doi-
vent peu ou pas travailler durant leurs études. nos résultats plaident néan-
moins pour l’importance de la contrainte de temps dans la réussite uni-
versitaire. enfin, la mesure de la réussite universitaire utilisée dans notre
recherche peut paraître réductrice, dans la mesure où elle implique que le
parcours d’un étudiant dans l’enseignement supérieur doit être linéaire et
le plus rapide possible. comme le soulignent les travaux comparatifs de
charles (2015), cette conception de la réussite correspond à une vision
française assez différente de celle adoptée dans de nombreux pays euro-
péens, où diverses expériences peuvent allonger les parcours d’études sans
que cela soit associé à un échec. une approche plus qualitative de la réus-
site (leclercq & Parmentier, 2011), qui pourrait par exemple inclure des
éléments sur les savoirs et sur les compétences acquis par les étudiants tout
au long de leur cursus, permettrait certainement de relativiser les effets
négatifs du travail salarié durant les études.

Malgré ses limites, notre recherche souligne la nécessité de prendre en
compte cette dimension du salariat étudiant dans les politiques d’aide à la
réussite à l’université. un premier objectif  pourrait être d’inciter les étu-
diants à réduire le nombre d’heures travaillées en leur versant par exemple
de l’aide financière supplémentaire, mais le contexte budgétaire paraît peu
propice à ce type de solution. ensuite, une autre solution serait de tenir
compte du travail salarié en facilitant un aménagement du temps scolaire
et de la pédagogie pour permettre des environnements d’apprentissage
plus favorables (Paivandi, 2012). cela peut se faire par exemple en créant
des emplois du temps un peu plus adapté aux étudiants qui travaillent et
en proposant des cours ou des travaux dirigés le soir ou le samedi, ce qui
est encore peu fréquent dans les universités françaises. une autre réflexion
peut également être engagée sur la façon d’aider les étudiants à trouver
des emplois moins concurrents à l’activité d’études, en centralisant par
exemple les offres d’emploi les plus adaptées, comme cela a été expéri-
menté récemment dans une université française (dmitrijeva, l’Horty, du
Parquet & Petit, 2013).
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enfin, une politique complémentaire viserait à valoriser davantage le
travail salarié dans les études. dans certains pays où la professionnalisa-
tion de l’enseignement supérieur est moins développée, le salariat étudiant
apparaît comme une forme de professionnalisation informelle des par-
cours d’études et une solution de rechange aux stages (navarro-cendejas
& Planas coll, 2016). Même si la prise d’un emploi salarié répond à une
logique économique pour l’étudiant, cette expérience de travail améliore
l’insertion professionnelle, notamment lorsqu’elle est liée aux études
(Béduwé & Giret, 2004). les compétences acquises dans ces expériences
peuvent être valorisées scolairement et professionnellement (curtis &
shani, 2002). la question peut alors se poser de reconnaître certaines de
ces expériences dans les cursus universitaires. certaines universités en
France proposent, dans ce cadre, des unités d’enseignement profession-
nalisantes, transversales et délivrant des ects7 qui permettent de valori-
ser des activités salariées courtes dans une réflexion sur la constitution
d’un portefeuille de compétences et dans un travail écrit sur la connais-
sance du milieu professionnel. ces unités d’enseignement sont complétées
par des cours à distance et du suivi personnalisé. 
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notes

1. les étudiants de 1re année universitaire n’ont pas été retenus du fait de leur pro-
fil très spécifique (abandons très élevés en cours d’année et réorientations impor-
tantes en fin d’année).

2. ces proportions sont significativement différentes (rejet de l’égalité des propor-
tions pour un seuil de tolérance de 5 %). le taux de validation est cependant assez
comparable à celui de l’enquête de l’observatoire national de la vie étudiante,
notamment pour le même territoire. en effet, selon l’ove, le taux de validation
en 2010 pour les étudiants salariés est de 78,9 % contre 81,8 % pour les étudiants
non salariés pour l’ensemble de la France. il est de 92 % contre 80 % pour les étu-
diants dans la région de Poitiers (universités de Poitiers et de la rochelle). le
taux de réponse pour l’enquête que nous avons effectuée sur l’université de
Poitiers est de 30 % contre 25,6 % pour l’enquête nationale de l’ove. il est diffi-
cile de savoir si les étudiants salariés répondent moins que les autres, car les don-
nées administratives recensent mal le travail étudiant et ne peuvent pas donner
de point de comparaison.

3. Pour l’enquête de l’ove portant sur la région de Poitiers, nous avons cumulé plu-
sieurs enquêtes nationales afin de nous assurer de la stabilité des résultats.

4. l’indice i de l’étudiant est omis pour simplifier les notations.
5. les résultats obtenus pour cette équation sont très proches, quel que soit le modè-

le estimé.
6. la durée hebdomadaire légale du travail est de 35 heures. un mi-temps correspond

donc théoriquement à 17 heures et demie de travail par semaine.
7. ects pour European Credits Transfer Scale du système européen de transfert et

d’accumulation de crédits dans l’enseignement supérieur.
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tableau a1
Statistiques descriptives sur l’ensemble de l’échantillon
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tableau a2
Durée hebdomadaire du travail : tests de robustesse
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tableau a3
Principales statistiques associées au nombre d’heures de travail 

par semaine
  

          

Durée hebdomadaire du travail 
 

h  
Minimum 

 
1 

Maximum 40 
Moyenne 17,8
Écart-type 11,5
Premier quartile  10 
Deuxième quartile 15 
Troisième quartile 25 

 

MeE_INT_v40 n3-2017_v18_MeE_V40 N3_2017  18-04-14  17:00  Page99



KAdy MARIE-dAnIELLE BOdy, LILIAnE BOnnAL ET JEAn-FRAnçOIS GIRET100

tableau a4
Estimation de la probabilité d’occuper un emploi salarié durant les études

selon les enquêtes CdV de l’OVE
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tableau a5
Impact du travail salarié sur la réussite totale aux examens (2e équation)
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Annexe 2 : Présentation détaillée du modèle économétrique

Cas 1 : L’étudiant valide ou pas son année universitaire
les quatre contributions à la vraisemblance du modèle 1 sont don-

nées par :

celles du modèle 2 sont données par :

où  représente la fonction de répartition de la loi normale
bivariée de moyenne 0, de variance 1 et de covariance 

Cas 2 : L’étudiant valide 0, 1 ou 2 semestres
Pour le modèle 1 (effet net de l’emploi salarié), la relation se définit

par                                                                                                       deux types
de contributions différentes peuvent être calculés selon que l’étudiant occu-
pe ou non un emploi salarié.

lorsque l’étudiant travaille (E=1), les deux équations concernant l’em-
ploi salarié et la réussite s’écrivent                                      et 

la contribution à la vraisemblance est
alors :

lorsque l’étudiant ne travaille pas (E=0), les deux équations deviennent  

et 
la contribution à la vraisemblance s’écrit :
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le modèle 2 tient compte de l’intensité de l’emploi dans l’équation de
réussite. 

lorsque l’étudiant occupe un emploi hors cursus (E=1), la variable
latente associée à la réussite universitaire est telle que 

. selon la valeur de Y, la contribution
à la vraisemblance est caractérisée par :

lorsque l’étudiant n’occupe pas un emploi hors cursus (E=0), la
variable latente associée à la réussite universitaire est telle que 

. selon la valeur de Y, la contri-
bution à la vraisemblance est caractérisée par :

Pour chaque type de contribution à la vraisemblance (modèles 1 et 2),
nous avons trois contributions différentes selon les valeurs prises par Y.
les hypothèses concernant la distribution des termes d’erreur sont les
mêmes que celles posées pour la dichotomie réussite de l’année/non-
réussite de l’année. 

Pour un problème d’identification, nous posons 

,  et 
seuls sont estimés. chaque ensemble de variables explica-
tives inclut un terme constant.
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